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Ce quo doit apprendre d'abord 
tout musicien nous pouvons le résu­
mer en un seul mot : « Le Solfège ». 
Pour cela, il finit donner à ce mot le 
Sens qu’il a dans le vocabutaire des 
musiciens; et je me hase sur un ar­
ticle de M. E. Stiévenard, pour vous 
rappeler ce dernier mot d’une impor­
tance capitale.

« Ce diable de mot, nous dit-il, 
signifie simplement l'enseignement 
primaire de la musique

1° L’Education de l’oreille;
2° La Lecture ;
■i° La Théorie ;
4° L'Etude des formes.
Certes, bien peu de gens ont l’ha­

bitude de donner un tel sens à ce 
mot diabolique et c’est sans doute la 
crainte d’une intervention de ce gen­
re ipii pousse nos amateurs, — et 
aussi quelques professionnels — âne 
pas vouloir prêcher la nécessité de
ces études.

Nous sommes bien convaincus que 
dans un pays comme le notre, ou 
le sens musical se trouve si fréquem­
ment «dsi naturellement, il suffirait 
d’unpetit effort pourehangercomplè­
tement cette inertie dan s laque! le l'on 
so plait si délicieusement. L’on con­
çoit que le médecin, l’avocat, l’hom­
me d’affaires, tous ont besoin d’une 
formation spéciale pour obtenir un 
bon résultat. Seulement, pour le mu­

’ Voir l<‘ numéro prûiuLienl.

sicien, — l’amateur surtout —à quoi 
bon ces choses?

Ce qu’il faut c’est de pouvoir bril­
ler comme instrumentiste, ainsi le 
succès est assuré.

Si l’on proposait à une personne de 
de se choisir un maître de littérature, 
elle le ferait avec plaisir sans doute. 
Mais si nous ajoutions: “Vous trans­
crirez toutes les phrases que votre 
professeur vous indiquera, et ne di­
rez rien qui ne soit dicté par votre 
maître.’ Ah oui! je vous entends me 
dire:“Mais jt 1 ne suispasunperroquet, 
j’ai une intelligence, je puis et je dois 
exprimer par moi-même ce que je 
veux, pourvu que ce soit conforme 
aux règles de la littérature.” Vous 
avez parfaitement raison, mais alors 
puisque la musique est une chose de 
I intelligence, pourquoi n’employez- 
vous pas le même procédé ? L’ex­
pression personnelle, même un peu 
rustre,est toujours plus agréable que 
la plus belleimitation.Commentêtes- 
vous arrivés à pouvoir exprimer 
vos idées sans répéter sans cesse 
la pensée d’un autre ?

Partant du bas de l’échelle, vous 
avez appris vos lettres, votre gram­
maire ; graduellement vous avez 
étudié tout ce que demande l’étude 
primaire d’une langue, et un bon 
jour,—tout jeune encore — vous 
amusiez votre entourage par votre 
tournure d’esprit, vos phrases si per-
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sonnelles. Pourquoi cela ? Vous aviez 
connu le solfège de votre langue.

Si vous convenez qu’il soit pos­
sible d’agir ainsi, comment pouvez- 
vous nier la nécessité d’un tel procé­
dé pour la formation musicale ? Que 
vous soyez amateur ou profession­
nel, peu importe, aimez-vous mieux 
dire vos idées comme vous le voulez, 
en vous conformant aux règles de 
grammaire, ou bien préférez-vous 
imiter sans cesse ? Aimez-vous à di­
re de belles choses sans les compren­
dre ? Pourtant, c’est bien le cas de 
celui qui croit interpréter une oeu­
vre musicale, alors qu’il est absolu­
ment incapable d’en faire l’analyse. 
Vous pensez que j’exagère, et vous 
croyez que je veux exclure du mon­
de musical, tout ceux que la paresse 
intellectuelle entretient si onctueu­
sement ! Pas du tout, je veux sim­
plement démontrer un fait aussi 
véridique que deux et deux font 
quatre, à savoir : que pas plus en 
musique qu’en littérature ou en 
science, celui qui ne peut analyser 
son propre travail ne fait qu’une 
oeuvre de répétiteur.

Excusez, mais enfin c’est bien cela. 
Comment appelleriez-vous celui qui 
vous dirait les plus belles phrases et 
à qui vous demanderiez Pourquoi 
dites-vous cela de telle manière, 
avec telle ou telle nuance”, alors que 
celui-ci vous répondrait : “Je le fais 
“naturellement”! Que sont heureux 
les naturellement doués ; mais que 
sont charmants ceux qui utilisent le 
raisonnement ! Entre les deux caté­
gories il y a un pont dont la t.iavee 
centrale est des plus difficile a fixei.

Seul un travail intellectuel peut 
permettre de passer d’une approche 
à l’autre.

Sans vouloir développer indéfini­
ment cet aspect desétudes musicales, 
nous tenons à prouver que la musi­
que, étant une chose de l’intelligence, 
doit nécessairement s’apprendre sui­
vant ce que demandent les facultés 
de l’intelligence. Ceux qui ont lu les 
conférences et les cours d’interpré­
tation des grands artistes, ceux-là 
me comprennent ; et ceux-là savent 
à quel point nous avons raison do 
parler ainsi

La pédagogie musicale qui ne s’ap­
puie pas sur une pédagogie générale 
solide, risque fort d’imposer des cho­
ses bonnes en soi, mais contraire au 
véritable travail intellectuel. Les 
pédagogies spéciales (s’il est juste de 
s’exprimer ainsi) doivent être de 
même couleur que la pédagogie 
générale. Entre l’une et l’autre, il 
n’y a que différence de teinte.

L’on conviendra, nous l’espérons, 
que nous devons pousser nos jeunes 
musiciens à étudier la musique avec 
autant de méthode que lorsqu'il 
s’agit d’étudier une langue. Le jour 
oii l’on aura bien compris notre in­
tention, alors viendra le réel plaisir 
d’une exécution, parce que tout sera 
raisonné, tout sera analysé. Pour 
arriver à un travail de ce genre, 
nous expliquerons ce que doit être 
l'enseignement primaire de la musi­
que. S’il nous arrive, dans nos com­
paraisons ou dans nos citations, 
d’omettre ou d’oublier certaines mé­
thodes importantes, nous prions nos 
lecteurs de ne pas se scandaliser.
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Nous voulons donner quelques gran­
des lignes essentielles, et faire un 
travail qui soit utile à l’art musical. 
Notre but n'est pas de considérer la 
musique sous un aspect purement 
personnel en étudiant la Finalité 
Individuelle de notre art. Nous con­

sidérons les finalités collectives, et à‘ 
ce titre, nous devons pousser et aider 
à développer tout ce qui appartient 
au trésor intellectuel de la nation.

(à suivre)

J.-Robert TALBOT

EN MANIÈRE DE CONCLUSION

Nous prenons bonne note de PentretUet, 
suivant publié dans "Le Terroir” du mois 
d’août, sous la signature de M. Raoul 
Dionne :

-EN ATTENDANT”

“Nous avons lu avec plaisir “En Atten­
dant” dans la dernière livraison de "La Mu­
sique”. Cet article, n’eûl-il été signe, que 
nous y aurions reconnu notre excellent ami 
Georges Malieux. Nous ne ferons pas de 
polémique au "Coin des Musiciens”, mais 
nous assurons M. Malieux et tous les criti­
ques musicaux qui écriront pour le relève­
ment du niveau musical à Québec, que mous 
accepterons avec empressement toutes leurs 
suggestions, en tant qu’elles sont réalisa bit s. 
Nous ne nous croyons pas infaillibles, loin 
de lit, mais nous nous refusons it prendre des 
vessies pour des lanternes et nous réclamons 
simplement la liberté île dire franchement 
ce que nous pensons. Nous nous engageons 
à travailler pour le plus grand bien de l’art 
musical dans notre ville. Voilà notre profes­
sion de foi.”

C’est une profession de foi qui honore 
celui qui la formule. Au surplus, elle a le 
mérite de concorder exactement a» ec le but 
que vise notre revue. “La Musique” désire 
grouper les bonnes volontés, toutes les bon­
nes volontés, pour les acheminer vers le 
temple du BEAU. Eu fait de musique reli­
gieuse surtout, nous sommes tous d’accord 
à déclarer qu’il y a un peu partout une 
lourde besogne d’épuration et d’émondage à 
exécuter bravement. Les dii-ectives qui doi­
vent nous guider dans cette ascension ont 
été cataloguées et clairement exposées par 
le Pape de la musique sacrée, il y a déjà 
vingt ans. Et puisque notre ami M. Dionne 
affirme ouvertement loger à la même ensei­
gne que nous, nous aurions mauvaise grâce 
de nepasenregistreraverjoiesa déclaration.

Nos lecteurs conviendront que toute polé­
mique sur ce point serait maintenant oiseu­
se et stérile. Et ceri clot le débat...

Georges MAHEUX
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Le chant en face de l’œuvre
L’enseignement a l'écoee

Plus la conscience artistique d’un 
iuterprète est éveillée plus, naturel­
lement, son interpiétation sera vi­
vante et expressive. Pour l’éveil de 
cette conscience, la connaissance au 
moins résumée des divers éléments 
constituant une oeuvre musicale est 
nécessaire et, par suite, déviait être 
exigé dans les écoles.

Outre une étude du solfège plus 
poussée qu’il n’est ordinairement 
jugé nécessaire pour les chanteurs, 
la pratique élémentaire de l’harmo­
nie, l’analyse de la forme et, même, 
une idée de l’orchestre et de son rôle 
devraient former le bagage musical 
de tout artiste lyrique.

Mais cet ensemble éducatif lui- 
même ne saurait être complet sans 
de fortes notions d’histoire de la 
musique. En effet, l’enseignement 
historique, tout en écjairaut l’élève 
sur la vie, le tempérament de l’au­
teur et la conception de son oeuvre, 
est la fenêtre ouverte sur un horizon 
encore élargi de connaissances, telles 
que l’analyse approfondie des sujets, 
des personnages qui les animent, des 
contrées où ils sont situés, des 
mœurs qui les influencent et de leur 
signification littéraire et philosophi­
que. « En voilà beaucoup pour un 
chanteur ! » dira-t-on. Oui, si l’on 
entend par chanteur l’être, confiné 
à l’étude d’un rôle, qu’avec de rares 
exceptions nous avons connu jus­

qu’ici ; mais il n’y a point, là, super­
fétation pour l’artiste à large cultu­
re que devrait être, plus que tout 
autre, celui dont la lourde responsa- 
bilité’est à la fois lyrique et drama­
tique, mentale et plastique, Cette 
responsabilité apparaît telle qu un 
chanteur chargé d’incarner des per­
sonnages ou de les imaginer avec 
leur ambiance à travers un texte 
poétique devrait avoir l'esprit ou­
vert à tous les arts en général, puis­
qu’ils s’expliquent, se conseillent 
entre eux et concourent ensemble à 
l'impression.

Le fait que la tradition scholasti­
que n’a pas jusqu’à nos jours tenu 
compte de la nécessité de synthèse 
dans les études n'en diminue point la 
force de vérité, éclatante aux yeux 
de tout musicien dont une speciali­
sation trop intense n’aura pas réduit 
les vues. Cette vérité, il est nécessai­
re d’on .révéler la clarté a 1 élève au 
seuil même de ses études. Il n est 
pas indispensable de comprendre,du 
premier coup, toute la Lumière pour 
en sortir la chaleur don jaillira 
l’enthousiasme; car n'est-ce pas avec 
enthousiasme et dans la vision ini­
tiale et constante du sommet à at­
teindre qu’un artiste véritable doit 
suivre, d un bout a I autre, lagrande 
Route? C’est pourquoi l’enseigne­
ment général et l’enseignement spé­
cial doivent intimement fusionner 
et s’harmoniser, s’aider de leurs lu­
mières respectives. A cet effet, une
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collaboration suivie devra exister 
entre les maîtres de ces enseigne­
ments. Il est important, par exem­
ple, que le professeur d'enseignement 
général prenne l’avis de celui de la 
spécialité sur la situation des études 
vocales de l’élève afin de connaître 
la mesure dans laquelle il peut faire 
appel à son organe. Il n’est pas inu­
tile, d’autre part, que le maître de 
chant soit renseigné par ses collabo­
rateurs sur les aptitudes et les pro­
grès de l’étudiant dans les diverses 
br anches complétantson instruction.

Un enseignement ainsi organisé, 
collectif à la fois et homogène, nous 
semble contituer le bloc éducatif 
nécessaire au développement niaxi- 
mum de la conscience artistique.

Lrc TH AVAIL DE l’élève chez lui

Comme conséquence logique de 
cette conception, l’élève devra adap­
ter sa méthode de travail à la natu­
re d enseignement reçu à l'école.

Seul en face de sa mission, l'élève 
fera deux parties distinctes des ex­
ercices techniques et du morceau à 
interpréter. L analyse dramatique 
et littéraire du texte de ce dernier 
devra précéder l’étude musicale, car 
comprendre crée la possibilité d’ai­
mer et aimer donne le pouvoir 
d'ex pri mer.

Considérer, même provisoirement, 
un beau morceau comme un exerci­
ce est un danger, l’exclusif souci 
technique le fossilise d'avance et 
l’expression après coup ne l’anime 
souvent que dans la mesure où une 
mécanique imprime à une marion­
nette les mouvements singés de la 
vie.

J’ai été souvent frappé, étonné, 
au théâtre, de ces paroles de certains 
interprètes, lorsqu’au début des étu­
des d’un rôle je leur demandais d’en 
indiquer déjà l’expression : «Oh ! 
laissez-moi d'abord me le mettre dans 
la voix.'» De ce point de départ, il 
ni’a toujours semblé qu’une froideur 
indélébile résultait, s’imprimait et 
dominait le chanteui jusque dans 
ses interprétations sur scène. Le 
personnage soi-disant incarné m’ap­
paraissait toujours, à travers toutes 
les situations, comme un concertiste 
préocupé avant tout de son émission. 
Le public élevé à la même erreur 
que le chanteur, s’en contentait 
parfois; pour moi, j’en souffrais dans 
ma vision ; ce rendu factice était si 
loin de ce que j’avais voulu et senti ! 
Si telle est l’impression d'un vivant, 
combien d’autres défunts pourrait, 
spectres vengeurs, venir, après le 
spectacle, tirer les interprètes par 
les pieds ! La technique ainsi com­
prise usurpe la place du Bvt qui est 
la musique et son animatrice : la 
Pensée. Une chose peut être adroi­
tement faite et parfaitement fausse. 
Aussi, le produit du sentiment et de 
l’art (l’oeuvre, en un mot) ne doit-il 
pas être considéré comme un exerci­
ce mais comme une occasion d’utili­
ser lès résultats de l’exercice au 
profit, de l'expression.

L exercice est à travailler séparé­
ment, comme une gymnastique, en 
vue d'une coupe idéale. Le morceau, 
après l’entraînement mécanique de 
ïétude (de la vocalise lente ou lapi­
de), se trouvera logiquement dans 
la voix en proportion, en tout cas.
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tlu travail technique effectué indé­
pendamment de ce morceau. Le 
travail exclusif de vocalise peut 
devenir rebutant ; mais il vaut 
mieux attraper une indigestion avec 
un exercice qu’avec une belle chose- 
Le morceau sera donc réservé entiè­
rement à l'expression comme 1 exer­
cice à la technique. En termes con­
crets, le plan de travail adoptera les 
lign es suivantes :

1 ° Exercices techniques sur des voca­
lises plus ou moins lentes ou rapides. 
Ces vocalises auront, naturellement, 
avantage à s’exécuter sur des textes 
d'études aussi musicaux que possi­
ble, afin d’éviter l’ennui.

2° Application de l’effet technique au 
morceau.

Ce travail comprend deux phases :
a) Si le morceau fait partie d'une 

oeuvre théâtrale, étude résumée du 
libretto, afin de bien déterminer la 
part que prend cet épisode au dérou­
lement de l’action. Si le morceau est 
une mélodie, se pénétrer du texte 
poétique de façon à pouvoir le décla­
mer animé de son sens et revêtu de 
ses couleurs.

b) Etude résumée de la partition, 
si le morceau est un extrait théâtral. 
Plus cet examen sera attentif au 
point vue thématique, conduite des

scènes, allure et architecture géné­
rales de l’oeuvre, plus l’épisode cons­
titué par le morceau deviendra vi­
vant dans une interprétation cons­
ciente de ses relations avec l’ensem­
ble.

Si le morceau est une mélodie, sa 
confrontation avec d’autres oeuvres 
du même genre et du même auteur 
(surtout s’il fait partie d’une suite, 
d’un cycle, comme «les amours du 
Poète», etc.), ajoutera à sa compré­
hension.

Après cet examen, le morceau 
sera mis en place dans son rythme 
et sa mélodie. Comme l’expression 
est la résultante de ces deux élé­
ments fondamentaux de la musique, 
il s’ensuit que, si l’élève les coordonne 
avec soins, les intentions de l’auteur

-ellement,
et cela d’autant plus que la phase («) 
de son travail lui aura fait pénétrer 
le sujet.

C’est sur cette dernière [ini tie de 
l’effort, éclairée et renforcée des 
phases précédentes, que reposera le 
rendu expressif de l’oeuvre.

Nous ne voyons pas d’ordre plus 
naturel dans l’j ’ ation du moyen 
qu’est la technique an but qu’est la 
pensée.

Raoul LAPARRA
{Le Monde Musical)

38

633702



LA MUSIQUE 12 3

L’Art dans la Société

Nous traversons une époque trou­
blée, une époque de transition qui se 
caractérise à l'heure présente par le 
souci matériel de l’existence. Mais 
un tel état d’esprit ost momentané 
et il faut à l’homme d'autres aspira­
tions et d’autres satisfactions. Un 
idéal seul peut les lui donner.

Cet idéal se rattache aux idées 
d'absolu et d’infini et se résume en 
ces trois termes génériques : art, 
science et morale ou aspirations 
vers le beau, le vrai et le bien.

Il no nous appartient pas de par­
ler de la morale, cependant indispen­
sable, religieuse ou philosophique. 
Mais nous pouvons un instant con­
fondre la science et l’art pour la 
similitude de leur but et de leurs 
moyens, puisqu’elles sonttoutes deux 
les connaissances humaines qui 
permettent la réalisation d’une con­
ception. Le savant est un artiste 
dans le domaine de l’hypothèse ; 
l’artiste est un savant par la tech­
nique. Le but est l'amélioration de 
l’espèce humaine par la vérité et 
l’esthétique.
Utilité de l’Art et de l’Artiste

L’humanité qui ne posséderait ni 
art, ni science, serait une animalité. 
Nourriture, vêtements, habitations, 
besoins immédiats et grossiers, mer­
cantilisme, règne de l’argent et du 
moindre effort, nivellations des in­
telligences, se serait tout son domai­
ne. Elle deviendrait de ce fait un 
grouillement d’êtres quelconques, 
sans passé et satis avenir. Or elle ne 
fut jamais ainsi tout à fait et aux 
pires époques elle a possédé les ar­
tistes, les savants dont nous voulons 
parler.

Ces artistes et ces savants, je le 
dis de suite, ne sont pas dans la socié­
té des hommes comme les autres. Tls

ne vivent pas pour profiter des dé­
couvertes de leurs semblables, mais 
pour découvrir eux-mêmes— besoin 
conscient ou inconscient de leur na­
ture — ils vivent pour extérioriser 
par leurs œuvres ou leurs inventions. 
Ils possèdent pour les connaissances 
humaines qu’ils approfondissent une 
intelligence supérieure, ce qui ne 
veut pas dire, que toute leur intel­
ligence est supérieure et ce qui ne 
veut pas dire non plus, comme l’ad­
mettait Lombroso, que cette hyper­
trophie d’une région de leur cerveau 
a lieu au détriment des autres zones 
cérébrales. Il faut admettre seule­
ment qu'en dehors de cette case 
agrandie, toutes les autres cases 
fonctionnent à peu près connue chez 
leurs semblables. On peut dans l’en­
semble accepter qu’un grand talent 
ou un génie possède une intelligence 
supérieure, obligée fonctionnelle­
ment de se limiter.

L'utilité de ces hommes est plus 
grande que celle des autres, car dans 
toutes les professions on peut tou­
jours remplacer l’un par l’autre 
sans qu’il y paraisse beaucoup, tan­
dis qu’on ne peut remplacer ni Ber- 
thelot, ni Fauré, ni Rodin, parce que 
l'originalité de chacun est sa raison 
d être. Il y a bien l'action sur eux 
du climat, du milieu, de la collecti­
vité qui les entoure, mais il y a 
d’abord et surtout la personnalité, 
qui ne peut même pas être copiée. 
Songez aux disciples de Franck et 
Debussy, songez à Pasteur et à Vic­
tor Hugo, uniques en leur genre. Il 
sera toujours impossible d’en tirer 
plus d’un exemplaire : ils ont eu 
des conceptions à eux. Dès qu'un 
homme pense comme les autres il a 
beaucoup de chances de réussir dans 
la vie, mais il ne peut prétendre à
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l'invention dans aucun domaine. 
Pour créer, il faut penser autrement 
il faut être original ; une fois connu 
le domaine scientifique ou artistique 
sous l’égide des maitres, il faut 
s’affranchir, l’explorer à son tour 
seul avec soi-même, échapper aux 
influences extérieures, s’isoler pour 
réfléchir : on a toujours besoin d’une 
certaine méditation pour créer.
L’art est une source de bienfaits

L'art est bienfaisant, comme la 
science, et l’artiste doit jouir d’une 
considération spéciale dans un pays 
qui serait civilisé. Si parfois des oeu­
vres de talent ont pu semer l’immo­
ralité, si des inventions servent à dé­
truire, à qui la faute? A ce que (sauf 
les inventions de guerre) elles sont 
détournées de leur but primitif, à ce 
que d’autres s’en emparent pour la 
satisfaction de leurs passions et de 
leurs vices, les transforment et les 
déforment, ambitieux qui flattent 
les bas instincts ou instalent des 
cercles soi-disant ouverts mais tou­
jours fermés dans leur propre 
intérêt, chefs de partis qui fabri­
quent l’opinion (Guillaume II) pour 
leui’s convoitises.

Mais dans son essence l'art est pur 
et émane de la nature. Il est altruis­
te, car l'artiste ne crée que pour 
donner à l’intellect humain une plus 
grande somme de bonheur. Il met en 
jeu non les passions destructives, 
telle que la haine qui ne peut édifier, 
mai^ au contraire les passions créa­
trices, l’amitié et l’amour, en germe 
dans tous les cerveaux et dans tons 
les coeurs. Mais tandis que ces senti­
ments demeurent embryonnaires 
habituellement ou ne dépassent pas 
le cercle conjugal et familial, ils 
prennent chez l’artiste une force et 
un élan qui les portent au dehors de 
lui-même et de ses proches et les 
fait rayonner presqu’à l'infini. Pour 
introduire l’oeuvre d’art il y a

d’abord cette évocation spontanée 
qui est l’inspiration dans laquelle 
l’artiste éprouve une réelle satisfac­
tion, parce qu’un thème nouveau lui 
est révélé en raison du pouvoir héré­
ditaire qu’il a reçu d’évoquer volon­
tairement ou non. Mais dès ce mo­
ment l’effort va commencer pour 
donner à l’image une couleur tan­
gible, une forme qui la rende per­
ceptible au commun des mortels et 
fasse comprendre la pensée. Et l’on 
ne dira jamais trop l’importance de 
cet effort de fixation’ la ténacité et 
le labeur de cet enfantement où il y 
a parfois de la douleur et de la dé­
ception. Il faut une volonté puissan­
te pour créer et un altruisme réel, 
car si l’artiste se contentait de sa 
satisfaction personnelle il n’irait 
guère au delà de l’évocation et 1 es­
quisse lui suffirait ; mais comme il 
veut créer et que cet émanation de 
son être ne saurait être comprise, il 
est obligé de matérialiser sa pensée, 
d’extérioriser son moi pour complé­
ter son oeuvre.

Quand il a donné de la sorte tout 
cequ’il peutde lui même: son temps, 
son intelligence, son labeur,son âme 
au profit de l’humanité, voici trop 
souvent hélas ! que l'humanité de­
meure froide et indifférente. Elle 
voudrait qu’il ajoutât à tant d’ef­
forts, l’effort de se faire connaître. 
Evoquons-nous aussi: Voici le pein­
tre tout frémissant encore à la pen­
sée du chef-d’oeuvre qu’il a réalisé 
au prix de tant de labeur. Il présen­
te à la foule des connaisseurs le ta­
bleau (pii contient I éclat de sa pen­
sée : Elle 11e vent pas comprendre. 
[I se donne à elle ; elle recule. Tl in­
voque sa. sensibilité ; elle demeure 
indifférente. Tl offre son oeuvre ; elle 
la dédaigne. Elle n'en discute même 
pas le prix. Tl implore, on refuse. Il 
semble que l’objet offert n a pas de 
valeur. Le monde, public et connais­
seurs, n’accordera de valeur a ce ta-
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Menu que s’il l’achète et surtout si le 
prix eu est élevé. Aux sentiments 
les plus purs de l’artiste répondent 
les plus vils sentiments. Un veut 
payer. Mais est-ce (pie cela se paie? 
Peut-on payer lei découvertes de 
Pasteur, les pages immortelles de 
Beethoven? Et n’est-il pas déjà ridi­
cule de se servir d’argent pour éva­
luer une oeuvre d’art ?
Il faut protéger les artistes

Mais il faut pas demander à la 
Société plus qu’elle ne pourra don­
ner-de sitôt. L’artiste jouirait d’une 
considération spéciale dans un pays 
qui serait civilisé. Ce n’est lecasen 
ce moment pour aucun pays du 
monde, car nous ne sommes que sur 
la voie d’un perfectionnement plus 
juste et plus logique qui sera la civi­
lisation. En attendant ces temps 
meilleurs, il y tt lieu, cependant, 
d’essayer de reconnaître le talent et 
le génie et de provoquer leurs mani­
festations.

Vénération. — Pour cela, il faut 
d’abord respecter les oeuvres ancien­
nes comme elles le méritent. .Te di­
sais en 1908 dans une Académie: 
« 11 faut honorer les grands pen­
seurs philosophiques, écrivains, sa­
vants et artistes qui ont contribué à 
l’embellissement et à l’amélioration 
de nos destinées, Ils ont créé des 
types de beauté et de vérité et nous 
ont indiqué le but supérieur de la 
vie terrestre. C’est, une injustice de 
les méconnaître, un danger pour 
l’homme d’ignorer d'où vient la lu­
mière. »

Admiration. — Il ne faut pas 
craindre d'admirer et d'enseigner 
aux enfants l’admiration des oeu­
vres contemporaines en les compa­
rant aux anciennes. Bien souvent 
les créateurs ont tendance à n’admi­
rer que ce qui vient d’eux-même ; 
ils sont poussés dans cette voix par 
l’in justice des a utres à leur égard et

obligés de pratiquer le Suumcuique 
pour se faire jour. Le jugement de 
leurs pairs est souvent injuste parce 
qu’intéressé. Il arrive plus fréquem­
ment que ne le croient les profes- 
eonnels que le public met les oeu­
vres au point par la spontanéité de 
son appréciation. Mais dans ces 
luttes interartistiques que d’oeuvres 
sacrifiées parmi les meilleures, com­
bien demeurent injustement mécon­
nues! Les intérêts commerciaux des 
profiteurs para-scientifiques et para- 
artistiques s’agitent alentour, atti­
sent le feu des jalousies et l’on voit 
au lieu d’une saine et juste admira­
tion, surgir l’hostilité entre compa­
triotes. Qu’on y prenne garde, 
l'étranger en profite.

Protection. — Il est indispensable 
de protéger l’art surtout au milieu 
des conditions difficiles de notre 
existence actuelle. Certe, la Socié­
té, depuis le plus ignoré jusqu’au 
plus cultivé sent bien qu’aujour- 
d’hui (art de la mode et de luxe )qu'il 
faut vivre autrement que les ani­
maux, qu’il faut une rénovation 
pour les temps futurs qui s’apprê­
tent. Mais comme l’art n’est pas un 
article de première nécessité, il faut 
que ceux qui dirigent l’opinion et 
surtout l’action, ne laissent pas dis­
paraître sous le flot des appétits ma­
tériels, les inventeurs, les écrivains, 
les artistes, les savants. Qu’ils puis­
sent vivre de leur science ou malgré 
leur science, mais enfin qu’ils puis­
sent vivre, tout est là, afin qu’ils 
puissent produire.

Par sa poésie, sa clarté, sa prodi­
gieuse variété, par ses accents mul­
tiples, la mimique française est. la 
plus féconde de toute comme sou­
vent aussi la plus agréable. La na­
tion qui a souffert plus que toute 
autre de l’horrible guerre méri­
te bien démarcher à la tête du mou­
vement intellectuel et elle possède
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les éléments pour prendre le pre­
mier rang. Mais elle ne possède ni 
méthode, ni coordination et tout y 
va à la dérive sur une mer trom­
peuse, car le péril est grand qui dis­
perse tous les efforts individuels, en 
sorte que c'est à ses compatriotes 
que l’artiste français fait le plus de 
tort. Ainsi peut encore réapparaître 
le Germain insinuant et méthodique. 
Or il parait juste que l’étranger ne 
soit admis dans la nation qu’au se­
cond plan et nou pas au premier. 
Oui, le péril serait grand si la réci­
procité des critiques et des haines 
amenait la foule à dire comme un 
politicien que je connais : « Décidé­
ment il y a trop de peintres » ou cet 
autre : « Il faudra supprimer toutes 
les statues. »

Avenir. — Mais qu’on se rassure : 
Au milieu de ses faiblesses et de ses 
erreurs, au milieu de ses douleurs et 
ses deuils, la France saura demeu­
rer comme par le passé le pays de 
l’art et du goût. Souple et prompte 
à l’adaptation, elle est devenue guer­
rière en peu de temps pour faire 
face à un péril immense. Elle a déjà 
le souci de redevenir intellectuelle. 
Et après les tâtonnements de l’heure 
présente, quand elle aura compris 
que l’argent et l’intérêt, moyen et 
but actuels n'ajoutent rien à son 
bonheur, on la verra se diriger pres­

que d’instinct vers la lumière qui 
vient d’en haut, vers l’idéal néces­
saire. Et déjà des hommes de bonne 
volonté, aussi bien dans les milieux 
universitaires que dans les Acadé­
mies, chez les savants et les méde­
cins, comme chez les peintres et les 
musiciens, lui montrent du doigt la 
voix qu’il faut parcourir. Dans le 
milieu musical, dos énergies se révè­
lent qui doivent être soutenues, des 
projets s’élaborent. 11 faut qu’ils 
aboutissent.

Je m’excuse de la forme démons­
trative et de l’ampleur de cet article. 
Mais il m’a paru bon, alors que se 
posent tant de problèmes angois­
sants, de montrer l’utilité de l’art et 
de l’artiste, les bienfaits qu’on doit 
en attendre, la place qui doit lui être 
réservée. Vénérer les grands hom­
mes, admirer les belles oeuvres an­
ciennes et modernes, protéger les 
manifestations du génie humain, 
c’est s'honorer soi-même, c’est met­
tre l'homme à sa vraie place, l’élever 
au-dessus du modus vivendi vulgaire, 
c’est lui ouvrir un coin du ciel, c’est 
donner à sa vie le plus noble but. 
Au lieu de lui parler d'égoïsme, 
c’est-à-dire bien-êtie et moindre 
effort, c’est lui parler altruisme et lui 
montrer le travail dans toute sa joie 
et sa fécondité

Camille FOURNIER
f Le Monde Musical)
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La Société Symphonique de Québec
-î-

En vous parlant de la Société 
Symphonique, je ne prétends pas 
vous apprendre du nouveau. De­
puis longtemps cette société est 
bien çonmi-e de notre public, et 
en plusieurs occasions nous avons eu 
la preuve (pie les gens de Québec ai­
maient à encourager le travail de ce 
groupe.

Seulement, je me permets de fai­
re une petite excursion dans les ar­
chives de la société. J’aimerais à 
dire exactement ce qu’est la So­
ciété Symphonique de Québec ; et 
je crois que beaucoup de nos lecteurs 
seront intéressés en apprenant de­
puis quand existe notre société, 
comment elle s’est, organisée, com­
ment a-t-elle pu exister depuis vingt 
et un an, combien y a-t-il eu de con­
certs, combien y a-t-il de membres à 
l’heure actuelle, ou encore combien 
y a-t-il eu de membres depuis la 
fondation de cette Société.

Nous allons relire ensemble les 
archives, en choisissant les princi­
paux faits et en retenant surtout 
quel est le motif qui pousse un bon 
nombre de ses membres dans ce 
genre de travail.

J’insiste sur ce point.car nous 
en sommes rendus au moment 
où le public doit suivre notre 

travail, l’encourager par son assis­
tance aux concerts, enfin par tous 
les moyens dont une organisation 
de ce genre a besoin afin d’assurer 
son existence.

Sans vouloir placer notre Société 
au même rang que les associations 
professionnelles, nous pouvons 
tout de même faire remarquer le 
fait suivant, à savoir que : notre 
organisation étant un groupement 
d’amateurs, a tout de même trouvé 
moyen de vivre durant vingt ans, et 
avec quels moyens de subsistance ! 
Evidemment tout s’améliore et no­
tre budget est sans doute meilleur 
qu’autrefois, mais il convient de di­
re hautement ce que les membres 
ont dû dépenser d’énergie pour flot­
ter, avec ou sans péril.

Si nous jetons un coup d'oeil chez 
nos voisins, nous remarquons que 
toutes les villes importantes ont un 
ou plusieurs orchestres profession­
nels, et nous constatons surtout 
que ces orchestres vivent de la 
bourse de quelques personnes de 
l'endroit. Chez le peuple américain, 
chaque citoyen considère qu’il doit 
aider les organisations d’art. Elles 
sont nécessaire pour l’éducation 
des masses ; aussi les plus riches 
s’entendent-ils afin de procurer à 
leur entourage les moyens de se dé­
velopper. Je ne veux pas dire que 
l’on n’aide pas les nôtres, loin de là ; 
et en parlant ainsi je serais cruelle­
ment injuste. Je désire faire remar­
quer que la Société Symphonique 
devrait avoir plus d’amis parmi nos 
Qué.becquois. Cette organisation de­
vrait recevoir davantage, afin de 
donner tout ce que l’on attend d’une
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telle organisation. Quels seraient les 
sacrifices dune quinzaine des nô­
tres, si ceux-ci, réunis, voulaient 
aider matériellement la Société 
Symphonique ? La Société pourrait 
alors prendre des risques, elle aurait 
les revenus nécessaires pour lui per­
mettre d'entreprendre une campa­
gne de développement, comme la 
chose se fait partout ailleurs. Voyez 
la Société Symphonique de New- 
York, le Philharmonique et que 
d autres, vous les voyez donner des 
concerts pour les enfants. On y pré­
sente des pièces à la portée de leur 
esprit, quelqu’un leur explique la 
pièce, ce que c’est qu’un orchestre 
de ce genre, et, malgré tout cela, le 
peuple américain n’en est pas plus 
pauvre. Espérons que dans un avenir 
rapproché, les musiciens de Québec 
auront de l’aide.

O
O O

Avec des ressources pécuniaires 
minimes, la Société a réussi assez 
bien dans son organisation. En plus 
d’une bonne bibliothèque musicale, 
la Sociécé possède un bon nombre 
d’instruments, et des instruments 
de qualité.

Les membres, en général, et les 
officiers, en particulier, sont les heu­
reux facteurs de cette oeuvre. Nul 
doute que le public redoublera son 
encouragement et que la Symphonie 
continuera à vivre d’une façon inté­
ressante et utile.

Dans les règlements, l’on nous dit 
que la Société Symphonique fut fon­
dée en 1902, après les fêtes du cin­
quantenaire de la fondation de 
l’Université Laval.

En lisant les notes des journaux 
du temps, nous trouvons dans le 
Telegraph de Mars 1903 la nouvelle 
“A new Musical Society”; Le Soleil, 
Ij Evénement et le Chronicle du mê­
me mois relatent le même fait. Tous 
les journaux félicitent les organisa­
teurs, espèrent voir le mouvement 
musical prendre un nouvel essor, en­
fin l’on dit et redit tous les souhaits 
de circonstance. Mais il y a un point 
très important et c’est Le Soleil qui 
mentionne ce paragraphe : “D’un 
commun accord, les jeunes gens sur­
tout, ce qui les honore grandement, 
se «ont réunis et ont soumis à leurs 
ainés dans la carrière, l’idée de re­
former l’orchestre du cinquantenai­
re universitaire.”

Entre la fondation de la Sympho­
nie et les fêtes de 1902 il y a donc 
eu un autre orchestre, lequel se joi­
gnit à la société actuelle. N’ayant 
sous la main que les archives delà 
Symphonie, je ne puis dire quel 
était ce groupe ; toutefois, je tache­
rai de le mentionner au cours du 
présent travail. Les premiers offi­
ciers de la Société sont : MM. J. A. 
Gilbert, président ; Major N. Levas­
seur, vice-président ; Joseph Ialbot, 
secrétaire ; Raoul Vézina. trésorier; 
Joseph Vézina, directeur. Le comité 
de Musique était ainsi formé : M M. 
J. A. Gilbert, Jos. Vézina. A. Invi­
gne, L. Dumas, A. Bouchard. Ainsi 
organisée, la Société commença un 
travail régulier, et jusqu à date, 
nous pouvons suivre pas a pas cette 
i m porta nte organisai ion.

La Société était, loin de rester 
inactive puisque dès la même année
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nous lu retrouvons à 1 inauguration 
officielle de l’Auditorium, les lundi 
et mardi 31 août et 1er septembre. 
L’annonce se lit ainsi :

Grandes Solennités art istiquespar 
la Société Symphonique de Québec, 
avec le concours des artistes sui­
vants :

Mademoiselle Eileen Millett, so­
prano.

Mademoiselle Bernadette Dufres­
ne, pianiste.

Monsieur Paul Dufault, ténor.
Monsieur Joseph Saucier, baryton
Monsieur Emiliano Renaud, pia­

niste.
Monsieur J. A. Gilbert, violoniste.
Monsieur Rosario Bourdon, vio­

loncelliste.
Monsieur George Hasneier, clari­

nettiste.
Madame Joseph Saucier, pianiste- 

accompagnateur.
(Ce n’est pas tout, lisez jusqu’à la 

fin !)
Choeur et Orchestre: 110 exécu­

tants.
Directeur musical: Joseph Vézina.

Directeurs adjoints : M. F. Tor- 
rington, directeur du Collège de 
Musique de Toronto ; M. J.-B. Du­
bois, directeur musical de 1 Ecole 
des Arts et Métiers, Montréal,

Dans son article du 1er septembre, 
le “Telegraph’’ a le soin de men­
tionner que le second programme 
était aussi complet que celui de la 
veille. Toute cette pléiade d’artistes, 
divisés en deux camps, pouvait, 
certes donner un bon program­
me. Sans oublier que ces artistes 
n'étaient pas seuls au programme! 
Je comprends mieux maintenant 
le mot de M. Small : “ Les prix 
seront proportionnels à la valeur 
des représentations. ’ (L'Evénement, 
22 août 1903) Tout de même, sans 
malice, ça devait durer un peu plus 
d’une heure et demie !

Vous excuserez si mes articles 
sont un peu comme ces programmes; 
l’essentiel est de bien vous Jrensei- 
gner sur notre travail, afin que vo­
tre encouragement soit aussi en­
thousiaste que l'application des mu­
siciens.

(à suivre)

J.-Robert TALBOT
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Marcel Dupré à Limoilou

^ Evidemment, nous sommes en progrès. 
Lrâce aux grands maîtres du clavier qui cha­
que année nous rendent visite, notre éduca­
tion musicales’affine peu à peu. La brise souf­
fle dans la bonne direction, puisque 500 per­
sonnes ont pensé qu’il valait la peine de se 
déranger pour aller entendre M. Marcel 
Uupré à Limoilou. On voyait avec plaisir une 
nef bien garnie et des galeries remplies d’en­
fants; et cette foule écouta dans un silence 
religieux le discours éloquent, harmonieux 
et nuance des grandes orgues. Personne n’a 
été déçu. Le programme comportait, à par­
ties égales, des oeuvres de pure virtuosité et 
des pièces aisément accessibles à un public 
mélomane:

1 — Toccata, Adagio et Fugue en Ut majeur,
a J. S JBach (1685-1750)
A — Dialogue,

Nicolas Clérambault (1676-1749)
3 —Final César Franck (1822-1890
4 — Canon en Si mineur

Robert Schumann (1810-1856)
5 Variations sur un Noël français.

Marcel Dupré
6 - SYMPHONIE IMPROVISEE
Les thèmes de cette symphonie furent 

fournis par six musiciens de Québec. Pour 
1 auditoire c’était certes la partie la plus 
intéressante, car tous les thèmes proposés à 
1 artiste étaient familiers à tous. Lemaître 
disposa les motifs selon le plan suivant :

Allegro, 1er mouvement : Isle confessor.
2ème mouvement: Ah ! quelle grande Marie.'.

Adagio, Adeste dde/es.
Intermezzo, Nouvelle agréable.
Fugue, Reine des deux.

Le talent transcendant de l’éminent orga­
niste se révéla à travers les développements 
habilles, savants et toujours agréables de ces 
quatre parties. L’adagio accapara plus par­
ticulièrement les faveurs de l’auditoire émer­
veillé.

Nous devons une grosse part de ce 
régal artistique au R, P. Curé de Limoilou, 
qui poirrsuit avec une persévérance digne 
d’éloges une oeuvre d’éducation nécessaire.

A la tribune de l’orgue, une cour impo­
sante d’organistes québecquois entourait 
Marcel Dupré. Ce spectacle était pour nous 
trn sujet d’orgueil.... et de regrets. Regrets 
de constater qrre nos artistes (et notts avons 
le bonheur d'en compter un joli nombre)

ne nous convient pas plus souverrt à pareil­
les fêtes. Au cours de l’hiver qui s’approche 
quelques récitals d’orgue donrrés dans nos 
P* incipales églises - où les beaux instruments 
ne manquent pas — feraient la joie des nom­
breux amateursde musique que compte Qué­
bec. Et si par fois l’auditoire nebi ille pas par 
la quantité, la qualité y suppléera; et peu à
peu se fera l’éducation des masses__

Messieurs les organistes, vous avez la 
parole! ‘ G M

MISCHA ELMAN
<=î»

Tl était toujours intéressant d’entendre 
M. Elman, et, cette année, plus que jamais. 
Pour un maître coitrnre celui-ci, il ne peut 
être question de progrès, au sens ou on l’en­
tend ordinairement. M. Elman n’avait qu’à 
vouloir pour opéier une transformation très 
intéressante. Sans doute, les critiques amé­
ricains et européens y ont contribué pour 
beaucoup, mais le génie de l’artiste a fait la 
plus gl ande part. M. Elirtan possède toujours 
sa belle sonorité, sa chaleur communicative, 
nraisil a modéré son enthousiasme, en restant 
dans un ordre plusconfmme aux données 
musicales. Nous l’en félicitons sincèrement 
et sommes assurés que cet art iste n’a rien à 
enviera ses confrères, et «pie seuls les giands 
maîtres sont ses égaux. Je dois aussi ries fé­
licitations à M. Elman pour le choix dit pro­
gramme. Nous sommes heureux lorsqu'un 
artiste veut bien sortir' un peu du répertoire 
tr aditionnel des concerts

La Suite de Spalding mérite une attention 
spéciale; écrite dans un style assez moderne, 
quoique tout soitbien modéré, cette suite 
prend surtout sa valeur dans la corr élation 
du titre et de la phrase musicale. Assez sou­
vent, bien des compositeurs semblent indi­
quer un titre plus ou moins en rapport avec 
l’impression qui les obsédait. Moins connu 
que le concerto en Sol mineur le. concer to en 
Ré de Max Bruch est quand même pins in­
téressant. Le Paganini ext toujours le vade- 
mecum du virtuose, sans être un compagnon 
essentiellement agréable pour le musicirn.

Ce concert est une aubaine pour- notts et 
nous espérons que le public, par son assis­
tance, aidera les impresarios à bous convier 
plus souvent à de semblables banquets.

J R. TALBOT.
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Revue des Revues
LE VIOLONCELLE (Septembre)

M. Rey-Andreu se demande où commen­
ce et finit “l’amateur” : il importe, on effet, 
de distinguer l’amateur instrumentiste et 
1 amateur compositeur. M. Nogué continue 
ses articles, la main gauche reçoit une atten 
tion spéciale.

Le Violoncelle (Octobre)
M. Vital-Mareille donne un article bien 

juste, il suffit de citer un extrait: «Quelle 
sotte vanité que celle de pouvoir dire: J’ai 
joué tel morceau. J’ai dirigé tel concerto! 
J’ai monté telle symphonie! Ditesn-ous donc, 
barbares que vous êtes, comment vous les 
aveï joués! Autant eut valu sans doute les 
faire exécuter par le bourreau.» Ceux qui 
n’aiment pas les gammes pourront se con­
vaincre de leur nécessité en lisant M. Nogué.

THE STRAD (Londres, Octobre)

M. Summerville continue ses analyses : 
Le second mouvement de la sonate en Ré 
mineur de Oade, op. 21; Etude en Do No 3 
de Dont, op. 38: Etude en Ré du même au­
teur ; ce sont les pièces annotées dans ce 
numéro. Espérons que nos violonistes fini­
ront par supposer qu'il y a de la littérature

concernant la technique du violon. Dans 
son travail sur la formation de la main 
gauche, M. J. Pulver parle des Caprices de 
Iiovelli, le Deuxième. Tout un article sur 
une étude de violon ! M. Petherick s’occupe 
des violoncellistes, tandis que M. Broadley 
entretient les contrebassistes. Les notes 
de M. Straeten. sur la sonate de violon 
au XVIIIe siècle, sont toujours captivan­
tes. Sir G Hedges nous donne un article 
utile sur la lecture.

LE COURRIER MUSICAL (1er Oct.)

M. Charles Dyke écrit sur Les Tendances 
de la Musique moderne en Grande-Bretagne. 
Il faudra suivre ce travail intéressant et à 
date. Ceux qui ne connaissent pas les Modes 
de la musique arabe, liront avec satisfaction 
l’article de M. Galerne; et ceux qui les con­
naissent auront l'avantage de mieux com­
prendre cette musique.

(Août-Septembre)
M. Robert César Fr anc nous donne des dé­

tails nécessaires, au sujet des tr ios de César 
Franck. M. E Stiévenard présente une cau­
serie sur le Solfège.

J.-R. T.

LES TROIS MAITRES

Haydn est la candeur qu’un feu céleste anime ;
Il ue voit point le mal, il ne l a point connu :
Il rêve, il prie, il chante. En son coeur ingénu 
Il croit n ôtre qu'heureux alors qu’il est sublime.
Plus grand à l’oeil trompé qui mesure sa cime,
Plein de force et d’orgueil, Beethoven est venu :
A ses accord,-, se mêle un cri mal contenu,
Un cri désespéré qui s'éteint dans l’abîme.
L’un est trop reposé, parfois l’autre est hagard.
Entre eux deux, à mon gré, l’homme vrai, c’est Mozart : 
Je sens en lui tou jours vibrer la corde humaine.
Il a le repentir, l'espérance et les pleurs,
Et la joie attendrie, et la douleur sereine ;
Et dans le précipice il cueille encor des fleurs.

Louis VE U ILLOT.
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Un grand artiste français

LUCIEN MURATORE

Lucien Muratore est de Marseille. Il eut 
pour professeurs MM. Jacques Isnardon et 
de Martini et débuta à l’Opéra-Comique en 
1903 où il créa alors le rôle de Louis XIV 
dans la Carmélite, dont le poème est de Cat ul­
le Mendès et la musique tie Raynaldo Hahu.

11 est-, actuellement, un des ténors les plus 
réputés, non seulement de France, mais de 
tout le monde musical. Et sa carrière est 
toute éclatante de créations. Il y faut voir 
un signe de la prédilection qu’ont pour lui 
les poètes et les musiciens. Catulle Mendès 
l’a judicieusement écrit : ‘‘Muratore est 
indispensable à la musique moderne”. Il 
réalise l’idéal que les artistes et la foule se 
font du ténor : il est grand, de proportions 
robustes et élégantes ; sa voix a beaucoup 
d’éclat et beaucoup de douceur ; l’homogé­
néité en est parfaite, le timbre rare ; et, 
dans la demi-teinte, elle est incomparable. 
Muratore est naturellement comédien ; il joue 
avec une chaleur spontanée et il se prodigue 
inépuisablement.

Durant les huit moi? qu’il devait rester à 
l’Opéra-Comique, il ne fit pas moins de trois 
créations : la Carmélite, puis Muyuettè et le Cor 
Fleuri

Il est engagé ensuite à la Monnaie où il 
chante admirablement Werther. Et le voici 
engagé par M. Gailhard (19 >5) h l’Opéra. Il 
y débuta dans le rôle de Renaud d' Armide. Il 
excella vraiment dans ce rôle difficile

Il se produit ensuite dans Fand, dont il 
n’est pas exagéré de dire qu’il est le meilleur 
des interprètes qui s’y sont manifestés de­
finis vingt ans.

Et voici la création du rôle de Thésée dans 
Y Ariane de Massenet, elle met Muratore au 
premier rang tant il y prouve u’ardeur. de 
charme, de talent.

Muratore se fait entendre ensuite dans 
Rigoletto, dans Roméo et Juliette, dans Patrie.

II crée la Catalane de Fernand le Borne.
Il crée ensuite le rôle de Prinzivalle dans 

Monna Venna, d'Henry Février, où ses quali­
tés de fougue et de séduction s'épanouissent 
parfaitement.

Il crée, enfin, le principal rôle du Bacchn* 
de Masxenet, et le Satan de M. Raoul G uns- 
bourg directeur de l’Opéra de Monte-Carlo.

Tl a aussi interprété avec une grande vail­
lance et un talent délicieux le rôle de Rha- 
damès dans Aida.

Il est un rôle où il excelle : c'est celui de 
Don José dans Car mm, qu’il vient de chanter 
à l’Opéra-Comique.

Nous extrayons du compte rendu de M.
Ch. Ten roc, rédacteur du « Courrier Musi­

cal, » les lignes suivantes :
“Cette 17ü0e représentation, d’un aspect 

de gala, prit les allures d’un triomphe grâce 
à l’interprétation exceptionnelle du role de 
don Jose par M. Muratore. La musique a, 
certes, l’emprise de sa beauté propre ; quand 
un artiste de ce rang en est le traducteur, 
elle resplendit d’un renouveau eonmnmical i- 
d’intense emotion. Les dons merveilleux de 
Muratore, amplifiés par un contrôle saisis! 
*ant de son art, variés par la générosité et 
la justesse de sa comprehension lyrique, ont 
animé tous les détails et- ciselé tous les con­
tours du rôle avec une rare envergure. ÎS# n 
interprétation de la phrase fameuse “ La 
fleur que tu m’avais jetée”, si pleine de pas’ 
sion douloureuse, si lointaine de la ‘roman­
ce” trop souvent affadie par les ténors su- 
croteux.avec sa gradation sur le “«ntifflel ’­
final, fit vibrer jusqu’aux profondeurs de la 
sensibilité.”

Jusqu’à l’année dernière, Muratore a '•han­
té avec l’Opéra de (’h ica go.

Telle est, à ce jour, la carrière de Mora­
tory. Chaque interprétation l’élève et la 
parfait.

Muratore dans “Manon”
(title de Dem Crieur)
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BEAUDRY FRERES
i^un _

263, rue St-Jean
Tél. 833

Musique en feuilles Instruments de musique 

Assortiment des plus complet

Henri Gagné
Luthier

40, Côte d'Abraham

Réparation d'instrumenrs à cordes 
et spécialement des archets.

Photographie d’art Photographie commerciale. Satisfaction garantie.

Les Prévoyants du Canada
ASSURANCE FONDS DE PENSION

Actif du Fonds de Pension le 31 déc. 1922 ................................................ 2,881,44-5,31

$2,881,44 5.31

Progression de la Compagnie jusqu’au 31 mars 1912

Années Sections Sociétaires actifs Pensions Actif

31 déc. 1909 45 1,880 5,205 $ 16,461.94
31 ' ‘ 1912 294 19,326 39,211 284,355.82
31 ‘ ‘ 1915 455 32,155 61,468 772,698.99
31 ‘ ‘ 1918 560 41,259 77,419 1.463,440.43
30 '“ 1922 675 62,044 123,611 2,f-81,445.31

Continuez cette progression pendant vingt ans, vous aurez une idée des sommes énormes 
dont disposeront les Prévoyants du Canada, lorsque le temps de payer les rentes sera venu.

ANTONI LESAGE, Gérant-Général

Siège social : Edifice «Dominion», 126, rue St-Pierre, Québec
Bureau à Montréal : Ch. 22. Edifice “ La Patrie”. X. Lesage. Gérant

1861-1923

62ème anniversaire de la

MAISON A.-J. BOUCHER *»«•
28-Est, rue Notre-Dame, MONTRÉAL.

Chants religieux et profanes, pour fêtes et distributions de prix.
Spécialité pour Maisons d’éducation, Conservatoires et Académies du Canada.



Thé Noir du Ceylon 
Thé Noir de Chine 
Thé de Colombo 
Thé Vert de Chine 
Thé Naturel du Japon
EH CUISSES, i/2 CUISSES ET HUTTES 

1DD-80-40-1Q-25 LBS.

' Café Extra 
Café Fancy 
Café Royal 
Rôtis et moulus

EN CHAUDIERES DE 5-10-25-50-75 
ET BARILS DE 100 LBS.

NOTRE département spécial sera toujours prompt a vous 
faire parvenir les échantillons qu’il vous plaira de demandei.

Langlois & Paradis, Ltée
Québec.

Téléphone 1163-j
Maison fondée en 1822

ROCH LYONNAIS Fils
LUTHIER

Réparation d'instruments de musique en bois et en cuivre
OUVRAGE garant i st-Roch, Québec.

110, rue des Fossés___________________________________
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LES barres au chocolat sont une 
des friandises les plus raffinées, 
les plus exquises, les plus appré­

ciées des gourmets.— Les nôtres sont 
la perfection même; elles contiennent 
soit des noix pilées, du miel des 
raisins eu une crème parfumée aux 
extraits de vanille, de fruits ou de 
menthe, le tout recouvert de chocolat 
de premier choix. Leur goût est d'une 
finesse incomparable. Essayez-les.

\\ O ^

Let BARRES AU CHOCOLAT 
vente à Québec. Demande1

BARRESauCHOCOLA

Caramel Bar 
Cocoanut Bar 
Cherry Bar 
Strawberry Bar

BONBONS

Vanilla Bar Marshmallow Sultana
Cream Center Bar Marshmallow Nut Bar
Dipped Nut Bar Honey Taffy Bar
Marshmallow Honey Creolian Pecan Fudge

CANDIAC (Canada) LIMITEE
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